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Partie 1


	 


	Chapitre 1 : Adam


	 


	Le vol me semble long. Plus je m’approche d’elle, plus je suis terrifié. Je n’ai pas peur de la voir, mais plutôt qu’elle soit déçue que la réalité ne corresponde pas à ses attentes. L’avion atterrit enfin. Je marche lentement vers la sortie, les mains moites. Heureusement que Matt, mon meilleur ami m’a forcé à prendre un déodorant dans mon bagage secondaire. Je pense que je vais en avoir besoin. Je récupère ma valise, et c’est le cœur battant la chamade que je me dirige vers la sortie. Les portes coulissantes s’ouvrent, et c’est là que je la vois. J’aimerais que le temps s’arrête pour qu’on puisse profiter de ce moment suspendu. Nous avançons l’un vers l’autre, et le seul truc que j’arrive à dire, c’est :


	— Bonjour, je m’appelle Adam.


	— Bonjour, je m’appelle Sara.


	Non, mais j’ai quel âge ? On dirait un adolescent qui parle à une fille pour la première fois. Sauf, que ce n’est pas n’importe quelle fille, c’est LA fille. Je souris comme un idiot, je sens que je rougis. J’observe chaque partie de son visage, sa tenue. Qu’est-ce qu’elle est belle. Ses yeux et son sourire sont les mêmes que ceux qui m’ont fait succomber à la bibliothèque. Soudain, sans que je m’y attende, quelqu’un me prend brusquement dans ses bras.


	— C’est donc toi le fameux Adam. Moi, c’est Brad le petit ami de Faith.


	— Laisse-le respirer, tu l’étouffes, intervient-elle.


	— Mais non ! Ce n’est pas tous les jours qu’on rencontre le garçon qui fait perdre la tête à notre Sara Nationale.


	— Brad, si tu n’arrêtes pas tout de suite, je te promets que je vais te faire avaler de l’herbe pour de bon.


	— OK, ok j’ai compris.


	— Mais calmez-vous tous les deux, vous allez le faire fuir, tente de les calmer sa mère. Bonjour, je suis Lise McKinley.


	— Enchanté, Madame.


	— Viens, Brad, laissons-les un peu seuls. On vous attend dehors.


	Ils s’éloignent. Je suis un peu mal à l’aise, et essaie de cacher mon trouble. Je plonge mes yeux dans les siens, jusqu’à ce qu’elle mette fin à ce malaise.


	— Merci d’être venu.


	— Merci à toi de m’avoir invité. Ce qui se passe est incroyable. Si on m’avait dit qu’en allant à Paris, je finirais par débarquer en Écosse, je n’y aurais pas cru, et encore moins Matt. Merde Matt ! Pardon ! J’ai oublié de le prévenir que j’étais bien arrivé. Il va me tuer !


	Sara commence à rire.


	— Tu viens à peine d’arriver, tu n’es pas en retard.


	— Tu comprendras quand tu le connaîtras un peu plus. Il suffit que je ne réponde pas à un de ses messages dans les deux heures qui suivent, qu’il serait prêt à prévenir une unité d’élite.


	Sara se moque en se pliant en deux.


	— Non, tu déconnes ?


	— Regarde un peu.


	Je mets le haut-parleur, puis compose le numéro. J’entends à peine une sonnerie que sa voix me transperce les oreilles.


	— NON, MAIS T’AS VU L’HEURE ! Rose a failli appeler les pompiers. J’aurais pu faire une crise cardiaque. Ton avion a atterri il y a plus de vingt minutes, j’ai vérifié, et aucun signe de vie, débite-t-il sans reprendre son souffle.


	— Doucement, mon pote, tout va bien. Je suis arrivé sans problème. Sara est en face de moi, et ne s’est pas écroulée quand tu lui as explosé les tympans.


	— T’es con ou quoi ? Pourquoi tu as mis le haut-parleur. Elle va me prendre pour un psychopathe.


	— Mais non, elle va seulement penser que tu tiens à moi. Maintenant que tu es rassuré, je vais te laisser, et te donnerai des nouvelles plus tard.


	— Oui ben, pas dans dix ans. Bisous, mon pote, et bonjour Sara.


	— Bonjour Matt, lui répond-elle.


	Sur ce, je raccroche, le sourire aux lèvres.


	— Ah oui, c’est à ce point.


	— Je t’avais prévenu. On est ami depuis que nous sommes enfants, et l’éloignement dû à nos études a renforcé nos liens.


	— C’est beau une amitié comme la vôtre. Si on allait rejoindre ma mère et Brad ? Autrement, je crois qu’eux aussi vont faire un malaise.


	Elle me tend sa main que je prends dans la mienne, puis nous nous dirigeons vers la sortie. Ce premier contact physique est mignon, mais en même temps fragile, comme un lien qui peut se briser à tout moment. Sa paume est chaude, si douce à l’image d’une plume. Le sourire ne me quitte pas. Je savoure l’instant présent, car au final n’est-ce pas l’essentiel ? De profiter de ces instants de joie. Arrivé à l’extérieur, je sens le vent frais caresser mon visage, et me dirige vers la voiture. Nous nous installons à l’arrière, puis nous nous dirigeons vers le ferry qui nous emmènera dans son univers. Arrivés à quai, je suis impressionné par ce moyen de locomotion. Je ne pensais pas que c’était si grand. Nous montons à bord, ensuite Sara tient à ce que nous allons à l’étage, ce qui n’est pas pour me déplaire. La vue est à couper le souffle. Au-delà s’étendent des plaines verdoyantes. J’ai l’impression d’être ailleurs.


	— Alors Adam, qu’est-ce que ça fait d’être ici ? me surprend Brad en arrivant derrière nous sans que je l’entende.


	— Tu ne peux pas le laisser tranquille, répond-elle avec agacement.


	— Je ne fais rien de mal, j’essaie juste de le mettre à l’aise, et de lui montrer que nous sommes accueillants.


	— Lourd surtout.


	— Non, tout va bien, il ne me dérange pas, tenté-je de la rassurer.


	— Tu vois ! Dis-moi, le voyage s’est bien passé ?


	— Oui, ce n’est pas loin de Paris, j’avoue que ç’a été assez rapide.


	— Et qu’est-ce que tes parents ont pensé de ce voyage improvisé ?


	Je vois Sara virer au rouge, et se cacher le visage avec les mains. De mon côté, je reste impassible. Brad nous regarde tour à tour, interloqué.


	— Ben quoi ? J’ai dit une bêtise ?


	— Heu… Ce n’est rien, tu ne pouvais pas savoir, mais mes parents sont décédés il y a plusieurs années.


	Il devient tout blanc, ne sachant comment répondre.


	— Ok… Heu… Finalement, je vais vous laisser seuls, et me taire. Je crois que c’est préférable. Je suis vraiment désolé Adam, dit-il tout gêner.


	— Aucun problème, tu n’as pas à l’être. C’est la vie.


	Se sentant mal à l’aise, il s’éloigne en nous laissant seuls. Sara ne tarde pas à briser le silence.


	— Il est un peu maladroit, mais c’est quelqu’un de super.


	— Je n’en doute pas.


	Nous continuons le reste du trajet dans le silence qui n’est ni pesant ni étrange. Parfois, il suffit d’un regard gêné, d’un sourire timide ou d’un frôlement de main pour exprimer ce que les mots n’arrivent pas à exprimer. On finit par accoster sur l’île de Skye, puis prenons la route pour nous diriger vers la maison de Sara. Le paysage défile sous mes yeux, c’est incroyable. Tout est vallonné, et semble hors du temps. On se croit retourné chez les Highlanders. C’est verdoyant, et si calme, de ce que je constate pour l’instant. Je me retourne vers elle qui a les yeux dans le vague également, et à ce moment précis, je suis certain que ce voyage va changer ma vie. Son ami réessaie une approche tout en zieutant les réactions de son amie qui reste méfiante. C’est mignon de la voir me protéger de cette façon. La voiture finit par ralentir, puis s’arrête.


	— Bienvenue chez moi ! Tu vas pouvoir déposer tes affaires, par la suite j’aimerais t’emmener quelque part.


	Sara m’invite à la suivre. Nous marchons tout en discutant. Elle rougit tout en me demandant :


	— Alors… Heu… Tu n’es pas déçu d’être venu ?


	Sa question me surprend, mais sur le coup les mots ne sortent pas de ma bouche.


	Reprends-toi Adam, tu vas la faire stresser.


	— Ah… Non, balbutié-je.


	Elle stoppe sa progression, et fuit mon regard.


	Mais quel abruti ! Heureusement que Matt n’est pas là, je me serais pris une bonne claque derrière la tête. Je tente de rattraper le coup. Je me rapproche, et lui relève doucement le menton, plonge mes yeux dans les siens, puis, tout en lui caressant la joue, je prononce tout bas :


	— En attendant le plaisir de te caresser la joue…


	— … Je t’embrasse. Adam, finit-elle. C’est la fin du dernier message que tu m’as envoyé.


	— Tu t’en souviens ?


	— Je me rappelle chaque lettre, message que nous avons échangé.


	— Est-ce qu’au lieu de te l’écrire de bien des façons, je pourrais t’embrasser pour de vrai s’il te plaît ?


	Le temps est suspendu. J’ai le sentiment d’être vieux jeu. Mais n’est-ce pas la meilleure des manières de continuer notre histoire : tout en simplicité. Elle acquiesce, et effaçons les quelques centimètres qui séparent nos bouches l’une de l’autre. Tout d’abord nos lèvres se frôlent, puis rentrent pleinement en contact. Ce premier baiser est doux, tendre, sincère. Il ne dure que quelques secondes, mais est beau tout simplement.


	— J’ai quelqu’un à te présenter, me dit-elle.


	Nous marchons encore un peu, jusqu’à nous arrêter devant une grille surmontée d’une arche en pierre sur laquelle est inscrit « La plus belle sépulture, c’est la mémoire des hommes. » André Malraux. Nous sommes devant un cimetière.


	— Tu vas certainement trouver ça étrange, mais je tiens à te présenter mon père en quelque sorte, c’est important pour moi. Après si tu trouves ça malaisant, je comprendrai. Mais oui, quelle cruche ! Qui aurait l’idée d’emmener la personne qu’elle vient de rencontrer dans un cimetière. Je suis désolée, je suis… débite-t-elle à toute allure jusqu’à ce que je l’arrête en posant mes doigts sur sa bouche.


	— Au contraire, je serais honoré. 


	Je le pense sincèrement. Je sens que c’est important pour elle, et quelle plus belle marque de confiance que de faire cette démarche. Sara n’est pas comme toutes les filles, et c’est ce que j’aime. Elle n’essaie pas d’être quelqu’un d’autre pour plaire. Elle reste naturelle. Nous avançons dans les allées. Tout est calme, paisible. Chaque chemin est parsemé d’herbe bien verte, comme pour permettre aux défunts d’avoir la paix méritée dans la nature. Nous arrivons au bout de l’allée, puis nous nous arrêtons devant une sépulture. Celle-ci est en granit gris clair, et a la forme d’un cœur. On peut y lire « Jacques McKinley 1958-2004 » « À mon mari à mon père à notre fils : nous ne t’oublierons jamais ». L’atmosphère qui se dégage de cet endroit est forte, intense.


	— Coucou papa, je te présente Adam. C’est le garçon dont je t’ai parlé. Adam, voici mon père Jacques.


	J’ai la gorge serrée.


	— Bonjour Monsieur.


	Nous restons silencieux. Que dire dans cette situation : rester dans le recueillement dans lequel chacun peut parler dans sa tête à la personne disparue. Je ferme les yeux, et c’est ce que je fais en lui disant simplement : merci d’avoir mis votre fille sur ma route.


	Une brise légère s’élève, comme si son père nous faisait signe de là-haut. Je me tourne vers Sara, qui contemple le ciel avec un large sourire, une larme coule lentement sur son visage. Elle a ressenti la même chose que moi. Cet instant est important. Nous sortons du cimetière main dans la main. Faire son deuil est l’une des étapes les plus difficiles de la vie. Ça prend du temps. Il y a des moments qui seront plus difficiles que d’autres, mais à présent, il faut aller de l’avant.


	 




Chapitre 2 : Sara


	 


	Même s’il n’est plus là physiquement, je sens la présence de mon père près de moi qui me guide à chacun de mes pas. Nous rentrons.


	— Tu as ramené ta guitare. Tu vas en jouer ?


	— Heu… Oui, pourquoi pas. Justement, il y a un morceau que j’aimerais travailler. Rose, la personne chez qui on a cohabité à Paris nous a proposé à Matt et moi de jouer à un concert qu’elle organise.


	— C’est génial !


	— Oui, c’est une bonne opportunité.


	Arrivés à la maison, nous entrons dans le salon où ma mère est installée seule devant le mythique film, Harry Potter à l’école des sorciers, accompagnée d’un saladier de pop-corn sucré.


	— Cha va les jeunes ? Vous voulez regarder le film avec moi ?


	On adore les visionner tous les ans, comme un rituel, celui qui nous rassemble. Ce n’est peut-être pas opportun, j’hésite et Adam le remarque.


	— Avec plaisir Mme McKinley.


	— Adam, ne te sens pas obligé.


	— Mais non, j’adore, c’est indémodable. Et puis, tant qu’on passe du temps ensemble, c’est ce qui compte.
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